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Conclue à Utrecht le n. Avril 1715. 
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Ecrite par m%j$erviteur de Sa Ma- 
jefle' lmjffîiale , à un Anglois du 
Parti déminant 9 au fujet de la 
Paix dernièrement conclue A 
Utrecht. 


M ONSIEUÎt, 

Vous êtes furpris , dites-vous, de ce que I’Empe* 
reur n’a pas fait fa Paix avec la vôtre. Permettez-moi 
de vous répondre que je le fuis , moi i de ce que vous , 
avez pu vous réfoudre à faire la vôtre fans vous mettre 
en peinedelafienne. Ce n’eft pas l’Empereur qui fe 
fepare de vous $ c’eft voiis qui vous feparez de l’Em- 
pereur. Ce n’eft paslui qui vous abandonne 5 c’eft voix 
v qui l’abandonnez. 

Que dis-je ? il vous a femblé que ce ieroit peu fî vous 
l’abandonniez feuls. Vous ne vous êtes point donné 
de repos jüfques à ce que vous ayez engage les autres 
Alliez à en faire de même. Mouvemens, menaces, 
perfuafions j tout a été par vous mis en ufage , depuis 
plus d’un àn , pour arriver à ce deffein. 

Enfin vous y êtes parvenus. Le 1 i. Avril a éclairé 
cette étrange Cataftrophe de la plus belle Alliance qui 
fut jamais -, de les Maiions de vos Plénipotentiaires en 
Ont etc le Théâtre. 

A » - Vous 
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Vous triomphez maintenant , & vous ne prenez 
pas garde que la France feüle remporte la Viétoire. 
VbustîeZ, 5c Vous ne fongeZ point que les larmes & 

I la douleur font fouvent lrt fuites d’un Ris hors de 

. laifbrr. . 

jbànisqael efprit penfez-voUs que la Pofterité lira 
te que vous venez db Faire ? Dè quel œil croyez-vous 
que toute l’Ettrope lé regarde î Gomme un Fait inouï, * 
qui n’a poipt eu d’exemple dans les Siècles partez, &c 
dont il faut prier Dieu qu'il n’en ait plus jamais dans 
les Siècles à veqin 

Vous fouhaitez que je voUs explique les Raifort* qui 
• ont empêché Sa Majefté Impérialè dè concourir à vo- 
tre Paix. C’eft me demander une chofe bien aifée. Je 
ht fèraipoint obligé pour céla de ptthètrér dàns les 
fécTetsdü Cabinet. Elles fè trouveront toutes dans la 

t-iïi . 1 ». .nLJ X\ ^ »•! ▼ . .ni p _j.4- 




dlbs l’BJtorbitânce des Conditions qu‘on aprétehdu 
luitmpofer j 5t dans lfcs cirqf nftances dé là Conduite 

què vous avez tenue en toute cette affairé. 

* « • - 

Je viens de relire le Traité d 4 Alliance conclu à là 
Haye au mois de Septembre 1701. Vos Engagement y 
font exprès , 5c les Motifs de ces Engagemens y (ont 
clairement exprimez. Cè ne fut poiht etl qualité d’an- 
ciens Amis , Alliez , & Confédérés, que vous entrâtes 
eh Guerre. Ce ne ftit point en conféquence du Traité 
de l’an 1689., ni par un genereùx deflein de fecourir 
la Maifon d’Autriche , contre Pinjufte Puiflànce qui 
venoit d’envahir la plus grande moitié de fes Etats. 
Votre propre intérêt vous fit prendre les armes. 

Vous conçûtes què lé Roi Trés-Chjrétien s' étant mis 
en poJJ'ejfion de toute la Monarchie d'Ef pagne , pour le Dut 

T ’ ' • •' à' An- 
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d'Anjou [on Petit-Fils r lesRoyattmes'do fMW tycL'Ef- 
pagne fie tr envoient par là , fi étroitement unis , ■qu'ils 
fembloient ne devoir plus être regardez à l'avenir, que 
comme un feul zy même Royaume j Que fi vous n'y preniez 
garde , il y avait bien de Vaparence que vous, perdriez fa 
liberté de votre Navigation zy de votre Commerce dans la, 
Mer Mediterranée , aux Indes zy ailleurs ; Que comme 
cette conduite avait mis Sa Majefié Imper weAwfatyr 
cejfité etenvoyer une Armée est Italie , tant pour la C r onf«r- 
vation de [es Droits particuliers , que pour celle des. Fiefs 
de l'Empire , de même il étoit necejfaire que vous envoy af- 
filez vos Troupes Auxiliaires aux Provinces-Unies , dope 
les affaires fie trouvaient au même état , que fi on était , 
déjà en Guerre , zy dont les Frontières , ouvertes de tous 
cotez, par la rupture de la Barrière qui empêchât le Vâ- 
finage des Françâs , contraignait les Seigneurs Etats Gene- 
raux, à faire pour la fureté zy la çonfervation de leur 
République tout ce qu'ils aurâent pûzy défaire, s'ils 
étôient effectivement attaquez par une Guerre ouverte. 
Et comme un état fi douteux zy fi incertain en toutes cho» 
fies, étoit plus dangereux que la Guerre même , zy que la 
France zy l'Efpagne s'enprevaloient pour s'unir de plus en 
plus , afin d? opprimer la Liberté de l'Europe , zyde ruiner 
le Commerce accoutumé ; toutes ces Raifons vous per- 
fùaderent d'aller 'au devant des maux quipouvoient en 
refulter. Et deftrant d'y aporter remede félon vos forces , 
vous jugeâtes qu'il étoit necejfaire de faire avec Sa Ma- 
jefié Impériale , zy les Hauts zy Puijfans Seigneurs Etats 
Generaux des Provinces-Unies une Etroite Alliance 
CP* Confédération pour éloigner le grand et commun 

DANGER. 

* </ 

Sa Irtajeftc Impériale , Léopold I. de glorieufç mé- 
moire, jugea aufïïqù’il étoit neceflàire défaire cette 
Alliance. Toute la différence qu’on pût remarquer à 
cet égard entre lui & vous, c’eft qu’il foûtint leul la 
Guerre en Italie pendant plus d’un an , & que vous 

A 3 ■ per- 
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, perdîtes ce tems-là en Délibérations Parlementaires j 
& en Négociations inutiles, avec une Puiftànce qui 
fie cherchoit qu’à vous amufér , pour vous envahir par 
après; comme elle avoit déjà envahi les Etats de la- 
Monarchie d’Efpagnei - 

. * 

Enfin l'Alliance fe fit , & là fe prirent les Engagemens 
' qui fubfiftént encore , 5c qui fubfifteroqt jufqu’à ce 

3 u’on y ait fatisfait. Il y en a de communs , 5c il y en a 
e réciproques. ' 


Att.I. £ es Engagemens communs font, t. De fe procurer 

l'un à V Autre 'ce qui lui fera avantageux , ,<& d'éloigner ce 
qui lui fera nuifible ct* dommageable. 2 . De faire la Guerre 
Art de toutes fes forces , omnibus viribus. 3 . Et de ne point 
Yiii. faire lu Paix avec l'Ennemi fi ce n'efl conjointement , avec 
là participation Z7 le confeil des autres Parties. CesCon- 
« ditions ont été pleinement remplies du côté de l’Em- 
pereur. Je vous laiffè à confidéreriî elles l’ont été du 


Art. Les Engagemens réciproques ou refpeftifs font , de la 

pli. part de Sa Majefté Impériale, Que la Paix ne pourra 
être conclue , fans avoir obtenu pour le. Roi de la Grande- 
Bretagne ct* les Seigneurs Etats Generaux la fureté parti- 
culière de leurs Royaumes, Provinces , Terres , <&Pays 
dehur obéijfance , 'Navigation e? Commerce , pour les 
Sujets de fadi te Majejlé Britannique à? des Provinces - 
Unies une pleine ef entière faculté , ufage , <& jouijfance 
de tous les mêmes Privilèges , Droits , Immunitez , cr 
Liber tcz de Commerce tant par Terre que par Mer , en 
Efpagne , z? fur la Mer Mediterranée , djnt ils uj oient, 
çr jouijfoient pendant la vie du feu Rot d' Efpagne , dans 
N tous les Pays qu'il poffedoit tant en Europe qu' ailleurs, cr 
dont ils pouvaient de droit ufer c? jouir eh commun , ou 
Art. en particulier. Sa Majefté Impériale y eftdeplusobli- 
' v . gé e à convenir au Unis de la Paix , avec les deux Puiffan- 

' ’ ■ ' 1 CC{ 
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gts Maritimes , de idUt et qui ferait neeeffairè four établit; 
le Commerce ©* la Navigation de leurs Sujets , dans les 
lieux que l'on iutr oit acquis -, Comme aufli des moyens 
propres pour mettre en fureté Us Seigneurs Etats Generaux • 

par le moyen de la Barrière. } 

En échange de quoi, la Grande-Bretagne pareil- 
lement obligée à ne point conclure la Paix fans avoir ob- Art. 

’ tenu pour SaMajefié Impériale une Satisfaction jufie € 9 * VlJf. 
raifonnabU. JuJle , par rapport à l’étendue de fes 
Droits fur toute la Monarchiè d’Efpagne , Ôc Ratfon- 
nabU, par rapport au plus ou moins que l’on pour- . 
toit eh arrache^ à l’Ennemi » ce qui dépendoit en- 
■ tierement du progrès de la Guerre , Sc des avanta- 
ges que l’on remporteroit fur lui. Et afin de procu- 
rer cette Satisfaction, la Grande-Brçtagae s’y oblige 
tnt r' autres chofes défaire fes plus grands efforts pour re-Att .y. 
' prendre V conquérir Us Provinces du Pays-bas Efpa- 
'gnol, U Duçbé de Milan avec tous fes Dépendances , les 
Royaumes de Naples nr de SiciU , w les Ifies de la Mer 
Mediterr/inée , avec les Terres dépendantes de l'Ejpagne 
le long de la Cote de Tofcane. 

Tels font les Engagement réciproques : SaMajefié 
Impériale le$ a êùs toujours devant les yeux, & n’y " 
a jamais contrevenu en aucun point , foit direéle- 
menr, ou indireûement. Toute la Terre lui doit et 
témoignage. Mais en peut-on dire àutant de vous ? 

~ De quels heureux fuccez les Armes des Alliez n’ont- 

elles point été benies, pendant qu’elles ont opéré de 
concert , pour le bien commun r & contre l’Ennemi 
commun ? 

i • 1 i i 

L’Expédition de Vigo , & la Conquête de Keyfcr- 
fwaert , de liege, de VenUo , de Stevenfwacrt , & de 
Ruremondf, figaalerem l’Annce 1701. 
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L’acceflion du Roi de Portugal & du Duc de Sa- 
voye à la Grande Alliance , la Redu&ion de Rhyn- 
bergue & de Bonne , ôc l’entiere expulfion de l'Ele- 
fteur de Cologne arrivèrent en 1703. 

La Bataille de Donaweert , celle d ’HoghJledt , la 
Réduction de toute la Bavière , la Conquête de Lan- 
dau , ôc celle de Gibraltar furent les fruits de l'an- 
née 1704. 

L’heureux débarquement de Sa Majefté à Barce- 
lone » le Siégé ôc la Conquête de cette Place ; la Sou- 
miftïon de toute la Catalogne , la délivrance de Gi- 
braltar y la deftru&ion des VaiJJèaux de Pointis , ôc 
divers autres avantages remportez du côté du Por- 
tugal, & aux Pays-bas, fuivirent en 1705. 

La glorieufe dçfenfe de Barcelone par Sa Majefté 
jufques à la levée du Siégé ; le fecours apporte à 
cçfte Place par les ilotes Anglpifes ôc Hpllandoifes } 
la Soumiftion des Royauqies de Valence , Ôc d'Arra - 
gon j ôc des Ifles de Majorque ôc d Tvicdy laVidoire 
remportée à Ramillies , la Soumiftion volontaire du 
Brabant, de la Flandre , & du Château d’Anvers $ la 
prife de PlaJJendael , â'Qjlende , de Menin , ôc de 
Vendermondë ; la délivrance de Turin aftiegé par les 
Ennemis, Pentiere défaite de toute leur Armée de- 
vant cette Ville , fuivje de la redudipn ôc Soumif- 
fion de tout le Piémont , de tout le Montferrat , ôc 
d’une partie du Puçhé fa Milan ayec la Capitale , 
rendront mémorable à jamais l'Apnée 1706. ; ôç 
femblerent décider en faveur des 41he£ de tout le 
fuccez dfe la Guerre, 

» ’ v * 

La Rcducfiçm de Cazal,, de Modçne , de Tortone , 
de Gua/lalla , a'Ojliglia , de Borgoforts , ôc le Siège 
du Château de Milan-, puis ^évacuation de toute Pi? 

talie 


talie par Capitulation , & laSoumiflîon du Royaume, 
de Naples, firent connoitre en 1707. que malgré la 
levée du Siégé de Toulon , ‘8c la perte de la Bataille 
d’Almanza , la fuperiorité des 4 r me$ étoit toujours 
dù côté des Alliez. 


La Soumiflîon des Ifles de Sqr daigne fe de Ulmr- 
que , à la vûë des Flotes Alliez , la Conquête des 
Forts d' Exiles , de Peyroufe & de Feneflrelles par le 
Duc de Savoye j le grand fe memoraDle Siégé de 

* Lille , les Batailles à'Oudenarde fe de Weynendael , lq 
délivrance de Bruxelles , 8c la reprife de Gmd au 
cçeur de l’Hivejr, furent les^ropMes de l’An 1708. 

La France affaiblie par tant de pertes* parutenfîn 
diipofée à fe rendre à la raifon. Elle envoya fes Mi- 
nimes à la Haye , fe l’on y convint d’un Traité Pré- 
liminaire , fur le fondement duquel l’ancien Equilibre. 
pouyoir jetrç rétabli enm? les deux Maifpns , & la 
Liberté de l'Europe apurée. Ce Traité n’eut point 
lieu, il faim continuer la Querre, mais on le fit avec 
tant de gloire, fe de fijcçès, que les Çnnemis feuls 
eujrent lujet de regretter la rupture de la Négocia* 
tiqm Qn prit fur eyx en 1709. les importantes Pla* 
ces de Tloqrn.ay , fit 4e Mons , 8c l’on gagna la Ba- 

• taille de Mqlplaquet, - - 

En 1710. on reprit à Geertruydenberg les Négocia- 
tions de la Paix, 8c on les reprit fur le même fon- 
dement de l’année precedente. Ce fut encore en- 
vain ; les Artifices ordinaires de la France prévalu- 
rent uir le fentiynent de fes propres befoins. La Né- 
gociation fe rompit, & le tems des Expéditions Mi- 
litaires étant vçnu , on ouvrit la Campagne par le 
Pajfqge des. Lignes, Après quoi on prit la force ou- 
verte, T>ouay , Bethune , uiïre , fe St. Venant. Je ne 
dis rien des deux Signalées Victoires remportées 

cette 


! Google 


1 


V ( 10 ) 

«ette année-là , par Sa Majefté en Pevfonne fur le. 
Bue d’Anjou. L’une à Almenara , l’autre à SaragoJJè , 
d’où fiiivit pour la fécondé fois la Soumifïïon de tout 
VArragon, d’une grande partie de la Caftiïle 3 &des 
propres Villes de Madrid & de Tolède . Ce furent 
pourtant des avantages réels $ & fi on ne les con- 
ferva pas , on fçait à qtjoi la faute en doit être im- 
putée. 

■« 

L’année 1 7 1 1 . termina la Guerre de Hongrie , dont ç 
la diverfion ^voit été jufqu’alors en empêchement 
aux Alliez. On pouflà les Ennemis fort loin en Sa- 
Voye ; on finit la CanÉpagne •avantageusement en 
Catalogne ; & la prife de Boucbeûh à la vûë de l’ar- 
mée Ennemie, nous ouvrit le pafiàge en France. 

Nous touchions au But défiré , & il fembloit que 
rien ne pouvoir plus nous empêcher d’y parvenir , 
lors , qu’après une Négociation entièrement incon- 
nue à Sa Majefté Impériale , on vit éclore certains 
Articles Préliminaires , fi vagues , fi obfcurs , & fi 
équivoques , qu’à peine y pouvoit-on rien compren- 
dre. C’étoit pourtant lerefultatdc vos Négociations 
fecretes. Votre Cour les reçût de Monfieuv Ménager, 
qui étoit venu à Londres pdur en communiquer avec . 
vos Minières , & cinq jours après elle les commu- 
niqua aux Alliez. 

Que de différence ! entre ces Articles & ceux qui 
l’année precedente avoient fervi de fondement aux 
Conférences de Geertrttydenberg. Ceux-là étoient po- 
fitifs & clairs $ Ceux-ci étoient vagues & ambigus. 
Bans ceux-là lé Roi Très-Chrétien offre pour pre- 
mière Condition de reconnaître Sa Majefté en qualité 
de Roi d'Efpagne , cr généralement de tous les EiatsAé- 
pendans de la Monarchie j dans ceux-ci il offre feule- 
ment' de confentïr qu x on prenne des tnefures pour empé- 

çheç. 
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cher que les deux Couronnes de France & d'EJpagne 
foient jamais réunies en la Perfonne d'un feul ct* même 
Prince. Dans ceux-là , il cojifent que les Princes de / 
la Maifon de France foient tellement exclus de la 
Monarchie , que jamais ils ne puiffent regner fur au- 
cune partie d'icelle 5 ôc dans ceux-ci ; il n’en dit pa? 
un feul mot. Dans ceux-là ; il offre aux Alliez qua- 
tre Places en Flandres pour gage er fûreté de fa parole ; 
& dans ceux-ci il n’offre rien. Dans ceux-la, il pro- 
met de rétablir toutes cliofes avec l’Empire fur le 
pied de là Paix de Weflpbalie , principalement la Bar- 
rière du Rhyn , ôc la Pojfejfton de l'Alface $ ôc dans 
ceux-ci il paroît avoir un tout autre deflein. Dans 
ceux-là , il promet purement ôc fimplcment de rafer 
Dunkerque, ôc d’en combler le Port 5 ôc dans ceux-ci il 
demande un équivalent à la charge de quelques-uns des 
Alliez qu’il ne nomme point. Dans ceux-là, il fpe- 
cjfîe les Places qu’il veut ceder aux Etats Generaux pour 
leur former une Barrière , ôc dans ceux-ci il fereferye à 
les fpecifier par apres. Dans ceux-là enfin il promet à 
tous les Alliez des fatisfa&ions réelles, ôc dans ceux- 
ci on ne trouve que des paroles * vagues , vaincs , ôc 
fujettes al interprétation. Naturellement on devoit at- 
tendre de l’Ennemi , des Propofitions plus fures ôc 
meilleures que les jprecedentes; ôc au contraire on nous 
enprefentoit quietoient infiniment plus incertaines , 
& plus mauvaifes. De 

* Le Baron de Bothmar , Envoyé Extraordinaire de S. A. 
Ele&orale de Hanover , parlant de ces Articles en fou 
Mémoire à la Reine du 9 . Décembre 17 11, s’en explique 
ainii. Les Stntimens de foù .Altejfc Electorale fur la Paix 
f»r la Négociation font , Que les .Alliez, ont befoin non feulement 
de Déclarerions pofiùycs , mais encore de furetez, réelles , fur 
to:it ayant affaire à un Enn-mi dont les manières d’agir font af- 
fez, connues. Ce fl à quoi les Préliminaires précédons avoient 
pourvu, en obligeant la France a rtjlituer préalablement des Pla- 
ces de fureté. Ici il n'y a ni furetez, réelles , ni aucune Décla- 
ration claire iy brécife. T.out fe réduit d des ^gener alitez, vagues, 
qui an fonds ne ventent rien dire , & fur lef quelles on pourroit 
négocier des années. 


r - 
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Delà vous pourrez juger combien ces Prétendus Ar T 
ticîes Préliminaires durent fembler étranges àSaMa- 
jefté Impériale. Le Comte de Gallas fon Miniftre 
Plénipotentiaire fe hafarda d’en faire quelques repre- 
fentàtions. Qu’en arriva-t’il? On lui défendit la Cour, 
on lui interdit toute Négociation , & on l’obligea 
ainfi à fe retirer du Royaume. 

Rien ne pût arrêter votre Cour dans la pourfuite 
de fes réfolutions. De fa propre Authoritc K ôc fans 
attendre le fentiment de l’Empereur, elle convoqua 
le Congrès General , elle en fixa' le lieu 3c le jour ; 

3c elle interpella tous les Alliez d’y envoyer leurs 
Minières, 

L’Empereur avoit de grandes Rations pour n’y 
pas envoyer les fiens. Çe qui paroifloit de la Con- 
duite de votre Cqur ne pouvoit pas lui faire bien ju- 
ger de ce qui n’en paroifloit point ; Mais il avoit une 
confiance fi parfaite dans l’amitié de la Reine * le 
fouvenir de toutes les grandes chofes qu’elle avoit • 
faites pour l’avancement de la Çaufe commune pen- 
dant toute h Guerre étoit fi préfent à fon efprit, 8ç 
il comptait tellement fur fa fermeté, fur fon équité, 
3c fur l’obligation de fes Alliances , qu’il ne pût croire 
que les chofe$ fuflent comme elles paroiflbient. D’ail- 
leurs la Reine s’étoit déclarée en fa Harangue du 
7. oc 1 8. Décembre 1711. vieux 8t nouveau ftyle. Que - 
les Princes er Etats engagez, avec elle en cette Guerre , 
étant en Droit fuivant les Traitez , d'ajfurer leurs dif- 
ferens Intérêts À la Paix , elle ferait tout fonpofiiblepour 
leur procurer une Satisfaction raifonnable , CT 1 qu'elle 
s } unir oit à eux par les Engagement les plus étroits ,pow' 
continuer l'Alliance , afin de rendre la Paix generale 
fûre vr durable. Elle avoit même dit quatre jours après, 
en répondant aux Seigneurs fur leur Adrefle du 1 1, 
3c 22. vieux & nouveau ftyle. Qu' elfe ferait fâchée 
, qu'il 



qu'il y éut quelqu'un qui put penfer qu'elle ne feroit pas 
fes derniers efforts pour retirer l'Efpagne C7 les Indes dé 
la Maifon de Bourbon. Ec lors que dans la Chambre 
des Communes quelques Perfonnes bien-intention- 
nées avoient fait honte à l’un de vos Minières des 
fept Articles Préliminaires , il avoit protefté que ce 
, n’étoienr: que de * Simples Propofitions qui ne conte- 
noient aucun engagement de la part de l'Angleterre, 
& qui n’engageroient auflî à rien les Hauts Alliez. 

Ces confédérations portèrent l’Empereur à fermer 
les yeux fur toute l’irrégularité qu’il voyoit en cette 
maniéré de traiter. Il n’envioit point à la Reine la 
Gloire de donner la Paix à l’Europe, & il fut bien- 
aife dé fe perfuader que vos Miniftres f contens de 
fe voir les Dircftcurs de la Négociation, fe feroient 
un honneur de la conduire à une heureufe Fin. Sur 
ce fondement il fe défifta de fes oppofitions , il ac- 
quief^a a la tenue du Congrès , & il y envoya fes 
Plénipotentiaires. 

Dans ce mcme-tems-Ià * le Prince Eugene de Sa- 
voye pafla en Angleterre. Sa Majefté Impériale l’en- 
voyoit à la Reine pour l’aflurer de fa fermeté inébran- 
lable 

* Cela même fut cxprcfTement déclaré à Utrecht par 
les Plénipotentiaires de France, & par ceux de la Gran- 
de Bretagne , dans le Congrès General qui s’y tint le 3. 
Février 171*. Et ce fut fut cette Déclaration que le Comte 
de.Sinzendorf , & Mr. de ConsbrUck , Plénipotentiaires 
de l’Empereur prirent la Refolution de s’ÿ rendre. 

t On ne leur fait pas tort de leur attribuer cette vue , 
puis qu’eux-mêmes déclarèrent par écrit le 1. J uillet 171t. • 
aux Miniftres des Princes Alliez qui avoient des Troupes 
en Flandres i Que la 'Peine venoit de recevoir des Nouvelles 
ajfuréts , qui lui faifoient envifager la fituation préfente des af- 
faires tontine réduite k ne s'agir plus êtes Cottditibns de Paix ou 
de Guerre , mais de la feule Qucftibn , fi Sa Majefié aura le 
maniment & le fecret des Négociations de Paix , «U fil doit 
pajfer a Mejfieurs les Etats Generaux. 


labié dans la Grande Alliance , & pour concerter aveé 
les Miniftres les moyens de pouflèr la Guerre d’Es- 
pagne avec une nouvelle vigueur. Vous fçavez quels 
offres il fit pour cela J de quelle maniéré on les reçût; 
& quel, fut le Fruit que ce Prince retira de fon Voyage. 

* 

Les Plénipotentiaires de Sa Majefté Impériale ne 
trouvèrent, pas plus de Satisfaction àUtrecnt, que le* 
Prince Eugène de Sàvoye en avoit trouvé en Angle- 
terre. D’abord on les fervit d'une Explication Spécifi- 
que des Offres de la. France , qui ne différoit des fept 
Articles Préliminaires , qu’en ce qu’on 1 y découvroit 
davantage le deflein d’dbatre, par cette Paix, la Mai- 
fon d’Autriche , pour après cela optimer fans op- 
pofîtion là Liberté de l’Europe. 

Il faut rendre juftice à votre Parlement. Ces Of- 
fres -de là France y furent fort mal reçûs. Les deuX 
Chambres en panireht également indignées. Un grand 
nombre de Seigneurs furent d’avis qu’ils étoient fri- 
voles, fcandaleux 5c deshonorables, & que ceux qiii 
confeilleroient à la Reine de traiter fur ce pied -là 
feroient Ennemis de Sa Majefté 8 c de la Nation. Il 
fut dit pluficnrs autres chofes femblables, ôcla cofl-- 
cîufion unanime fut , 6Ute Von prefenteroit à Sa Md - 
je fié une Adreffe pour lui témoigner la jufie indignation 
que la Chambre avoit ‘conçût à la vûe defdites Propofi- 
tions . • 

L’ Adreffe fut prefeiïtée le 16 . 5c %*}. Février vieux 
& nouveau ftyle, & la Reine y répondit par un Re- 
merciement à la Chambre. Cependant c’cft fur le 
pied de ces mêmes Propofitions que vous venez de 
conclure la Paix. . . 

La plus convenable Réponfe qu’on auroit pû don- 
ner aux Miniftres de France, fur leur Explication spe- 

cifique > 



cifique , c’eut été de leur mettre fur la Table , d’un . 
commun accord , les Articles propofez par le Roi ' 
leur Maître le Janvier 1710. pour fondement de 
la Négociation de cette année-là, avec Déclaration 
qu’on les acceptoit encore pour Fondement de celle- 
ci, & qu’on ne s’en départiroit point. Mais qu’eut- 
on gagné à vous en faire la Proportion î Vous aviez 
jpris des méfures toutes differentes. 

Vous confentîtes*pourtant que l’on cônferveroit 
l’Union , par une Claufe de Soutien qui feroit inferée 
dans les Demandes particulières de chacun des Alliez, 

& que pqpr marquer davantage cette Union , elles 
feroient données dans un même-tems , 6c par tous 
cnfemble. 

\ Il y a diverfès voyes pour arriver à une même Fin$ 
Celle-ci fut jugée bonne, ôc elle l’ëtoiteffeélivement. 
La Clatife de Soutien dont on étoit convenu , vous 
ôbligeoit'à maintenir les Demandes de Sa Majefté 
Impériale } comme elle obligeoit Sa Majefté Impériale 
à maintenir les vôtres. C’étoit une réitération de vos 
premiers Engagemens. C’ctoit une Dédaration Au- 
tentique * par laquelle vous reconnoiflîez qu’il ne 
Vous ctoit pas libre de faire votre Paix feparement 
de vos Alliez en general , ni de Sa Majefté Impé- 
riale en particulier. 

• * v 

On attendit en vain pendant queique-tems la Rc- 

J >onfe de la France aux Demandes Spécifiques des Al- 
lez. i elle n’en a jamais donné aucune ; ôc même fes 
Miniftres déclarèrent ouvertement le 30. qu’ils n'en 
donneraient point j c?* qu'ils prétendoient traiter avec cha- 
cun en particulier. Le Comte de Sinzendorf eut beau 
Fe roidir en plein Congrès contre cette Déclaration} 
les autres Plénipotentiaires eurent beau fe joindre à 
lui,elle a eu fon plein 6c entier effet. C’eft que ce point- - 
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là étoit eflcntitl âu Plan général de la Négociation. 

L’Efperance nous reftoit néanmoins encore , 5 c , 
avec refperance j tous les moyens imaginables de 
regagner fur l’Ennemi, par la force des Armes, la 
fuperiotité que la Négociation nous avoit fait perdre. 
Le Parlement de la Grande-Bretagne avoit accordé 
des Subfides confidérable's ; la Reine avoit déclaré , 

* que le meilleur moyen pour conduire la Négociation à 
une heureujè fin , était de travailler de bonne heure aux 
préparatifs potir la Campagne , qu'il falloit y faire une 

telle diligence que les Ennemis fujfent convaincus, que fi 
on ne pourvoit pas obtenir une bonne Paix, orHtoit en état 
de continuer la Guerre avec vigueur* 

L’Empereür , l’Empire , & les Cercles Afîociez em- 
ployoieht aftuellfemertt cohtre l’Ènnfemi plus de i€o* 
fnillehommes ; Meilleurs les Etats en payoient plus de 
123. mille 3 & la Reine de là Grande-Bretagne plus de 
80. mille. Non compris là-dedans les Troupes que le 
ROi de Portugal Ce le Duc de Savoye entretenoient par 
les Subfides qu’ils tiroiéht de l’Angleterre Ce de la Hol- 
lande. Noi*s avion* une Flore dans la Mediterranée ; 
nou? pouvions mettre en Flandres 130. mille hommes 
en Campagne; Arras 6 t Cambrày s’offroient égalé- ' 
ment à nos Armes viftorieüfes , & l’une de ces deux 
Places conquifes pous introduifoit furerrtent en Fran- 
ce. Le Duc d’Ormond paflant à la Haye y avoit pro- 
tefté que fes Ordres étoient d’agir en tout de concert 
avec les Alliez. Il avoit réitère les mêmes afîùrances 
au Prince Eugene dans un Confeil de Guferre tenu à 
Tournay. L’Ennemi épouvanté ne fe croyoit en fureté 
nulle part* Pour garantir fes Places menacées , il y en- 
voyoit fes meilleures Troupes, Ct s’afFoiblifToit par- là 
de plus en plus. Nous avions à fouhait Artillerie , Mu- 
nitions , 

* Eif fa Harangue du 7, Ce 1*. Decembie 1711. vieux 8c 
vnoueau flyle. 
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hltiôns , & Vivres. Encore cette fetfïe Campagne,- 
& la Guerre étoit terminée avec gloire * La Paix fait* 
avec fureté , 6c la liberté de l'Europe établie fur des 
fbndemens fermes 6c fiables. 

/ \ • * 

Une fibellè entrée de Catapagderte foûtenoitpas 
feulement nos èfperances , elle nous promettoit de 
plus, quelque grand Succès, capable de redreficr dans 
peu le deiordre de la Négociation^ Tout y étoit dif* 
pofé , lors que fur le point de marcher à l’Ennemi 6e 
de le combattre , félon la refolution qui cria voit été 
prife, le Duc d’Ormond déclara qu'il avoit des ordres 
de la Reine qui ne lui permettaient pas à' agir ojfenfivement 
contre l'Ennemi , ni en Siégé ; ni en Bataille. 

A cette étrange Déclaration faite par un General 
Allié , en pleine Campagne , 6c à la vue de l’Ennemi „ 
foute l’Europe frémit. On propofa dans les deuxCham- 
bres du Parlement de reprélenter à la Reine le des - , 
honneur qui en rejalijfoit fur la Nation de la fuplier 
très-humblement d'envoyer promptement ordre à fon Ge- 
neral en Flandres de poujfr la Guerre avec la derniere 
•: vigueur conjointement avec les Alliez ; mais l’authorité 
du Parti empêcha que ces genereux fentiraens ne paf* 
fafl’ent en refolution. 

Voyez combien le Éarti fe croyoitfàr de fon entre* 
prife, 6c au deflus de tout ce que la Nation 6c les Al- 
liez pourroient en dire ou en penfer. Trois femaine* 
après, fans plus, le Duc d’Ormond fefepare entière* 
ment avec Les Troupes,, ôc veut contraindre celle* 
des Alliez qui fervent à la Solde Angloife de le fuivre. 
Mr. de St. Jean Secrétaire d’Etat, informé de leurre* 
fus, s’élève contre les Minifires des Princes à qui elles 
appartiennent, 6c leur déclaré de la part de la Reihe, 
qu'Elle conjidcre ce Refus comme une Déclaration contre 
EtU-mi/ne » Z? qu'Elle efl refolm de ne plus leur payer ni 
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Solde, m Subfides , ni Arriérants. La Sufpenfïon cT Ar- 
mes eft publiée, premièrement pour deux mois , puis 
pour quatre autres , puis jufqu’à la Paix. Enfin la Rei« 
ne parle Elle-même , & afin qu’on ne puifle ignorer 
du confentement qu’elle donne à ce qui fe fair en Ton 
nom. Elle fe rend au Parlement , fit y fait le 6.8e 17. 
Juin , vieux fie nouveau ftyle , cette cclebre Harangue 
qui contient en général le Plan de la Paix qu’Eiieavoif 

refoin de faire , fie qu’Elle a depuis exécuté*. 

* , *✓* . * • » 

le profond refpeft que j’ai pour la Ma jefté Royale 0 
Oe me permet pas de dire tour ce que je peAfelàrdef- 
fus. Une feule obfervation fuffira. 1) s'éleva de grands 
débats dans la Chambré des Seigneurs, après que l'on 
y eut entendu le Difcours de la Reine. La plus faine 
partie de là Chambre opina pour une Reprefentation 
t efpeftueufe fit forte , mais il* fe trouvèrent furmon- 
tez par le nombre, ce qui leur fit prendre le Parti d’en 
dreflèr une Protestation , contenant entr’autres cho- 
fès. il y a fine différente fi petite , & fi pet* eonfiderable, 
entre en Offres de la Trame , & telles qu'elle fit le 1 1 . Fé- 
vrier K. S, À Vtrxcht , qu'il nous parmi en les comparant 
enfimble , que tant les unes que Us autres font l* effet d'une 
Négociation fecrsttecjr particulière avec la France. Et cette 
Chambre ayant alors unanimement concouru à témoigner 
a la Reine fon plus grand reffentiment contre les Conditions 
offertes à Sa Majefté cr à Jes Alliez par Us Plénipotentiai- 
res de France, & Sa Majtfiê ayant favorablement reçu 
cette Aidreffe , & ayant recompenfé cette marque d'obtif 
fonce tr de zele, par de finctrts remercimens de fa parti 
le rtfpett que nous avons pour Sa Majefté , eyla juftiee que 
nous devons a nôtre Patrie , ne nous permettent pas de re- 
tracer nôtre fentiment , ni de donner prefentement quel- 
que approbation apparente , À ce qui fut alors reçu par la 
Chambre avec mépris & avec deteftation. 

n\v a que vous fit les Ennemis qui fçachics ce qui 

^ ; s’eft 
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s*eft paffê depuis ce tems-là jufqu’à la fin de l’Année 
dans vos Négociations fecrectes i mais le Public n’en 
a que trop vû. Vous avez envoyé des Am baffadeurs 
au Roi de France ôcau Duc d’Anjou, & ils vous ont 
envoyé les leurs. Vous avez fait avec eux des Traitez 
Préliminaires, auxquels vos Alliez n’ont point eu de 
part. Vous avez affifté, parvosMiniftres,àdes A&es 
îoleinnels qui ont été les fuites de ces Traitez. Vous 
vous êtes fait donner des Places de fureté , & vous en 
avez pris PofTefîîon feparémentde vos Alliez. Vous 
avez vû prendre leurs Villes , fans vous y oppofer. 
Vous avez vü battre leurs Troupes, fans les défendre. 
Loin de les fecourir dans ce befoin prefîànt , vous leur 
avez donné lieu de craindre quelque chofc de plus fâ- 
cheux encore* V 

' * -, ... V • 

• Vos Conditions étant réglées avec la France , en fortt 
qu’il n’y manquolc pins que la formalité d’Utrecht, le 
Comte de StrafForr vint les communiquer à Meilleurs 
les Etats, & les porta, contre leurs propres Interets, 
à fy conformer. On fçur enfin par-B , quelle étoit U 
Paix à quoi l’on pouvoir s’attendre , car jufqu’alors un 
Voile épais en avoitcouvertlemyfterc» Il n’ayoitpas 
été poffible â'y penetrer. 

Une de ces Conditions fut que l'on obliger oit VEtnpe • 
mtr et une Neutralité pour F Italie. Et que pour le mettre 
dans la necefEté d'y confentir , on en feroit dépendre 
letranfport de l'Imperatrice , celui des Troupes, 5c 
les Intérêts des Catalans. Cela fut jugé neceiTàire pour 
donner moyen au Duc de Savoye de s’emparer fans 
oppofitkm de la Skile , 3t pour fier les mains a Sa Ma- 
jefté Impériale , tant à cet égard que fur tout le refte. 
Sa tendrefîe pour l’imperatrice , 5c Ces foins Paternels 
pour les Peuples de Catalogne étoient connus. On 
comproit Ià-defïiis , 5c on ne le trompait pas. La Con- 
vention s’eft faite, 5c Ton a obtenu ce qu’on préten- 
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4 oit. Mais avec aueile jùÀice , & avec quelle Bien» 
féance à-bon pu rejciger de Sa Majefté Impériale ? 

‘“IA friois dernier, ori vitparoître àfJtrecht un Me- 
indoife dont le'TÎtre étott. Offres du Roi de France pour 
la Paix à faire avec là Maifon d'Autriche e T l' Em- 
piré. Il auroit été mieux intitulé. Conditions infupor- 


rtne partie des Puiffances Alliées. Ce Mémoire donna 
lieu à une obfervation. C’eft que depuis le Commen» 
cfemeht de Vôtre Négociation avec la France , les dif- 
ferentes ouvertures qui en avoient etc données aux Al- 
liez avoient toujours été pires les unes que les autres. 
Les fept Articles PréUtninaires donnez à Londres par 
Moniteur Ménager, étoient fans doute bien mauvais , 
ôc‘ furent jugez tels partout le monde * HAhl'explica- 
tidh fpecifiqùe des Offres de la France donnée àÜfrecht le 
10. Février 1 7 12. le fut encore davantage. Le Plan de 
Paix communiqué par la Reine dans la Harangue du 
6 .Sc 17. Juin vieux ôc nouveau ftylecontenoitdescir- 
Conftances plus aggravantes que l'Explication Spécifi- 
que ; celui qtfe le Comte de StrafFort apporta en Hol- 
lande au mois de Décembre , en contenoit d’auftres 
plus facheufes que XzHarangne. lien fut de meme des 
prétendues Offres publiées au mois de Mars 17 1 3. Ont. 
y prétendoit tout ce que le Comté de StrafFort avoit 
Communiqué à la Haye pour Conditions fine quibus 
non , Ôc l’on y demandoit, par-deflits cela, pour les 
Êleéteurs de Cologne ôc de Bavière une entière Reftitit- 
tion de tous leurs Revenus , Meubles , Pierreries , Artil- 
lerie , Munitions , vr Biens. Item la même Refiitution 
pour leurs Officiers & Domeftiques proferipts. Item un 
Dédommagement pour l’Eleéteur de Bavière des préten- 
dus Excez. commis dans fies Etats , à l'JnfraHion contre 
b 'Traité de Landau t «H d'Uberjkin. Vous raedeman- y 
;• - H *'• • ‘ ‘ de» 



dez Monfîcur, en quoi confifte cette Infra&ion ? C'eff 
unequeftion qui m’a été faite par bien d’autres, 8c Î 
laquelle je croi qu’il n’y a que les Miniftres du Roi 
Très-Chrétien & de l’Elc&cqr de Bavière qui puiflent 
vous répondre. Il me fouvient bien que le Traité Üa 
Landau fut enfreint du côté des Bayarôis immédiate- 
ment après qu’il fut conclu , & qu’il faîut les contrain- 
dre à l’execution ; mais je n’ai jamais ouï dire que l’orç 
imputât rien de femblable aux Impériaux. En un mot 
je ne fçai ce que cela veut dire, & je puis vous aflurer de 
plus, que les propres Miniftres de Sa Majefté Impé- 
riale au Congrès d’Utrecht ne le fçavent pas. Auift 
n’a-t-on pas pris la peine de le leur expliquer. 

Cette circonftance vous furprepdra fans doute, & 
non fans raifôn. Mais que dire?' vous quand vous ^au- 
rez que la Négociation d’ÎJtrecht, qui de fa nature de- 
voitctre publique & commune , s’cft paflee toute en- 
tière fous la cheminée, & dans le fecret du Cabinet) 
Chacun y a fait fes affaires en particulier , 8c vos Mi* 
niftres y ont fait celles de tous les autres. Il y avoit 
bien un lieu deftiné pour les Conférences generales , mais 
cela même a été caufe qu’on ne s'en eft point fervi. 
On ne vouloit que des Conférences particulières , 5 c le 
Cabinet de l’Eveque de Briftol , ou celui du Comte 
de Straffort, étoient plus propres à cela qu’une Mai- 
fon de Ville. Le lieu du Congrès a été négligé à tel 
point qu’on ne s’eft pas foucic d’y ligner la Paix. Les 
Anglois 8c les Savoyards lignèrent chez l’Evêque de 
Briftol i les Portugais, les Prufliens , 8c les Hollandois, 
chez le Comte de Straffort. 

‘ Ces Traitez furent lignez le ii. d'Avril , noqs 
avons le 30. 8c jufqu’ici on n’en a pas publié un 
feul. Tout ce qu’on en fçait eft , que l’Empereur 8ç 
J’Empire y font totalement abandonnez * que l’oit 
n’y a rien ftipulé à leur avantage, & que ç’eft p?c- 
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(lentement 2 eux à Te tirer d'affaire comme' ils pour* 
rpnt ' 

Il eft vrai aue trois jours après les Plénipotentiaires 
de Meilleurs les Etats vinrent offrir leurs bons Ofli* 

<ee$ à ceux de l’Empereur 5 & que vos Miniffres leur 
apportèrent dç la part de ceux de France , un troifie- 
jne Mémoire , intitulé f Conditions offertes c? demandées 
far le Roi Très-Chrétien , pour la Paix à faire avec la - 
Maifon d'Autriche & l'Empire, Us offrirent de plus à 
Sa Majeftc Impériale le favorable Arbitrage de la 
Reine leur Maîtreffe, pour régler &. liquider defini- 
tivement les Prétentions réservées & non expliquées 
par les Electeurs de Cologne & de Eavierel 

Voilà dequoi il s’agit préfentement. Ce Mémoire 

f dus étendu, mais peu différent en fubftance , de ce- 
ui qui fut public au mois de Mars , Ce réduit tout 
entier à ces quatre principaux Chefs. 

t. Que là Caufe commune / bit abandonnée. Que Us 
Traitez, qui unijjent les Alliez » er qui les obligent Us 
uns envers Us autres /oient rompus. Et que la liberté 
de l'Europe fait anéantie t t 

2. Que la Monarchie d'Efpagne foit donnée en Prey» 
aux Amis £7* aux Ennemis. Que chacun en emporte une 
Pièce t v qu'il n'en foit laiffé qu'une très-petite portion 
À l'Auguffe Maifon d'Autriche. 

• ■ t 1 

iCQue les Conflitutions de l'Empire [oient méprifées r 
Que les fugemens rendus au Tribunal de l'Empereur 
J oient reformez çr changez au gré des Etrangers , c 7 que 
l'J^mptreur g? l'Epiptre fqffent faiisf action à ceux qui 

Us ont encourus. • • * 

-• • • 

. - , . » 

4. Que l'Empire , que les Cfrcles Ajfociez & Alliez « 
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que Iti Etats duBJiyn foient délai/Jiz. Q$'U tu leur fait 
fait aucune Reflitution. §^e la France frit couverte de 
Jvn côté par les Provinces çjr par les Places fartes qu'elle a 
conquifes C7 fubjuguées , mais que l'Empire, demeure dé- 
couvert cr fans défenfe. 

j . . ■ , 

Ce Sommaire vous fait de la peine,, j’en fuis fur, 
fit tout racourci qu’il eft , il vous a paru long, C’eft qu'il 
ne contient pas un mot qui ne ibit exa&tmem vrai, 
4k que ces fortes de véritez font facheufes. Donnes: 
à votre Paix, toutes les tournures qu’il vous plaira ; 
«Un ne convieifdra jamais avec vos obligations. Vous 
manquez à vos Alliances j cela eft certain. Vous fai- 
tes une Paix feparée; cela eft encore certain. En faut- 
il davantage pour prouver que l’Union eft rompue , oue 
la Caufe commune eft abandonnée „ fie que la Liberté de 
l'Europe eft anéantie l 

- *- ' • < , . 

N’eft-il pas de fait que, par votre Paix, & par le 
Mémoire des Plénipotentiaires de France on donne , 

Au Due d’Anjou, l’Efpagnç fie les Indes! 

Au Duc de Savoye la Sicile fie une partie du Mild* 
nais* , ,, 

A Y Electeur de Bavière, la Sardaigne , fie provifionel* 
lement le Duché de Luxembourg, le Comté de Na* 
mur fie Charleroi. 

A la Reine de la Grande-Bretagne , Gibraltar, Port 
Mahon, fie l’Ifle de Minorque. 

Au Roi de Prujfe , la Ville de Gueldresavec fon Ter- 
. ritoire , ôclesBaillagesdeKeflel fie de Krielcenberg. 

Aux Etats Generaux , le Droit de Garnifon fie de For* 
tification dans les meilleures Places du Pays-bas. 

Au Duc de St. Pierre , une entière Satisfaction pour 
la Sabionette , fie pour tous fes autres Biens confifqucz _ 
•fie retenus. 

. ^ Et à la Princejfe des XJrfins , une Terre de trente mille 
cens de rente, eu titre de Principauté. 

. B 4 H 
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Il eft donc vrai de dire que la Monarchie d’E fpagne 
eft donnée en proye aux Amis , 8c aux Ennemis , Sç 
que Ton n’en laifle à la Maifon d’Autriche qu’une très- 
petite Portion, 

Le Roi Très-Chrétien a conquis , acquis , ou ufurpc 
fur l’Empire, les trois fevêchcz de Mets, Toul& Ver- 
dun, leLand-Graviatd’Alface, la Prefefture Provin- 
ciale des dix Villes , les dix Villes même , la Comté de 
Bourgogne, 8c la Ville de Strasbourg avec Ton Evê- 
ché. 11 détient fur le Duc de Lorraine beaucoup de Vil- 
les 8c de Terres, contre la Paix de KyfVick ; il s’eft 
fortifié dans ces Pays-là d’une maniéré impénétrable, 
& il veut garder toutes Tes Fortifications au delà dü 
Rhyn. Il veut au contraire qu’à l’exception du Fort de 
Khell, toutes celles qui, étant fituécs en deçà de ce 
Fleuve , pourroient fervir en quelque maniéré à la dé- 
fenfe de l’Empire , foicnt démolies 8c rafées. Par oi$ 
' Sa Majefté Trcs-Chrétienne prétend que le chemin de 
l’Empire lui foit toujours ouvert ; qu’ÈUe puifle y en* 
trer quand il lui plaira , & que les Cerclés Adoriez 8c 
les Princes 8c Etats du Rhyn nuds 8c déformez ne puifi- 
fènt jamais lui refifter. Tel eft l’Etat ou l’on veut ré- 
duire l’Empire , 8c ou vous le laiflez par la Paix que 
vous venez de faire. Les Etats Generaux ont prétendu 
une Barrière dans le Pays d’autruij ôc l’on a trouvé que 
cela étoit raifonnable. L’Empire en demande une dans 
fon propre Pays j 8c on juge qu’il n’en doit point 
avoir. : * ■ ■ ' v i • \ 

* J 

Touchantleméprisqu’on fait des Conftitutions 8c 
des Jugemens de l’Empire ; les Prétentions qu’on for- 
me pourlerétabliftèmentdesEieéteurs dé Cologne 8c 
de Bavière, 8c pour leur indemnité 5 comme auftlà 
l’égard des Fiefs , ou Arriere-Fiefs d’Italie, font a fiez 
voir que ce que j’en aidit eft vrai. C’eft vouloir impo- 
ser à tout l’Empire des Loix, que la plus petite Répu- 
blique trouyeroit infupportable». 



* i En voilà a (Tez pour répondre cathegoriquement î 
precifement fie clairement , à ce que vous m’avez de T 
pundé touchant les Raifons qui ont empêché Sa Majefté 
Impériale de concourir à votre Paix. J'aurois dû peut- 
être m ? y écendjre d’avantage, car elles font graves fie 
en grand nombre, lls’eft paiïe une infinité de chofes 
dans la Négociation , ici fie ailleurs , qui merixeroient 
bien d’être rapportées, mais je lesfupprimepourne 
pas vous offenser. 

Je m’«n tiens donc aux juftes Griefs deSa Majeftc 
Impériale $ aux Griefs publics fie connus de toute la 
Terre j fie je les renferme en cinq Articles. 

v. On a fait avec Sa Majefté Impériale une étroite 
alliance & Confédération pour éloigner le grand cr corm 
psun Danger : Et on l 'abandonne feule au milieu de 
,cette Alliance. ' - ; 

a. On a promis de procurer ce qui lui fera avantageux , 
gy d'éloigner ce qui lui fera nuifibte & dommageable , fie 
tout au contraire , on procure ce qui lui eft dommagea- 
ble > fie on éloigne ce qui lut eft; avantageux. 

» * * . - ♦ . - . ♦ 

3. On lui a promis défaire entr’ autres chofes les plus 
grands efforts pour reconquérir tels Sc tels Pays» fie loin 
d’executer pleinement cette Promefle, on prétend la 
forcer à rendre ceux qui ont déjà étc reconquis, 6c dont 
£Ue «ft en pleine pofleffion , tant au nom de l’Empire 
qu’au fi enj fçavoir , la Catalogne , Gibraltar , Mayor? 
que, Minorque , Tvica , Manto'ùe ,la Mirandole , Com- 
machio , le Duché de Bavière , l'EleHorat 4f Cologne , fie 
la Principauté de lâege. 

t . » - « ' ’ ** 

4. On a promis à Sa Majefté Impériale de ne point 
. faire la Paix que de concert avec elle j ôc on fait celle-ci 

feparement , a fon préjudice , fie de concept aveç l’En- 
petqj. ' . . - 
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'5. On a promis enfin de lui procurer une Satisfaction 
jttfte cr rai formai? ls touchant fis prétentions k ta Sncceffim 
i'Efpagne ; Et loin de lui procurer cette SâtisfaéKon » 

©n partage à Tes yeux toute la Monarchie , on la dé- 
membre, onia déchire , 8c on en diftribué les Pièces 
à des Princes qui n’y ont aucun Droit , Ôt dont il n*y 
en a qu’un feul qui ait prétendu d'en avoir. 

Ne vous retranchez pointfür le fans indéterminé de ^ 
ces mots, Satisfaction jufte çjr raifonnable. Je vous les 
montrerai definis de expliquez, dans l’Article feparé 
du Traité de l’an 1689. -, Dans les Ad refit s de votre 
Parlement du iz. 8c 2.3» Novembre 1 701^ vieux 8e 
nouveau ftyle j 7. & 18. du meme mois, & 16. 8c 27. 
Décembre 1 706. vieux 8c nouveau ftyle $ Dans les Ha- 
rangues de la Reine du 10. 8c 31. Décembre 170^. 
vieux 8c nouveau ftyle, 7. 8c 1 8. Novembre *703. * 

14. 8c 2Ç. Décembre t 706. vieux 8c nouveau ftyle , 

25. Décembre 1707. vieux 8c 3. Janvier 1708. nou- 
veau ftyle, 30. Décembre vieux 8c io; Janvier nou- 
veau ftyle des mêmosannées , & 19.8c 30. Novembre 
1 708. vieux & nouveau ftyle j Dans les Traite» d'AU- 
liance avecle Roi de Portugal 8c avec le Duc de Savoy « 
des années 1703, 8c 1704. Dans les Articles Prclimi- r 
mires de l’an 1 709. lignez par les Plénipotentiaires 
des trois Puifiàncés, 8c ratifie» par la Reine j Dans 
les Articles Préliminaires diébez par le Roi Très-Chré- 
tien lui-méme le 2. Janvier 1710., 8c envoyez parlés 
ordres pour fervir de fondement aux Négociations de 
Geertruydenberg. Et enfin dans * la Déclaration ex/ 

v prefle 

* Après que lés Demondet Spécifiques eurent été délivrées 
aux François , les Plénipotentiaires de la Grande-Bretagne, 

& ceux des Etats Generaux , déclarèrent en propres termes, 
aux Plcmpotentiaires.dei’Empereur , que par la SatufoUien 
jttfte ir raifowuibie refervée, aans leur Clattfc de foûtien , à 
chacun des Alliez , ils avoient entendu , 8c entendoient , \ * 
l’égard de Sa Majefté impériale,. la fieftitittien de l’Efpagie 
& des Indes. - . 
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prefTe que vos Plénipotentiaires enfïreraàUtrechtle 
s. Mars 1712. , conjointement arec ceux des Buts 
Generaux. ... 

; - ^ . * 1 - # 

Non, il n'y a point ici d’cquivoque. LaSucceflîoo 
d’Efpagneeft de loi indivisible. Celât qui a Droit fur 
une Partie a Droit Sur le ton. La feule Satisfatiionjufit 
qu’on peut procurer à l’Empereur c’eft la reftitution 
r entière de la Monarchie 5 & c’eft auiïi la f feule Satis* 
faftion raifonnable qu’on a pû lui offrir après toutes les 
Vi&oires, toutes les Conquêtes, fie tous les Triom- 
phes dont il a plû à Dieu de bénir les Armes communes 
pendant le cours de cette Guerre. La Juftice le veut, 
laRaifon le veut, fie l’interet commun l’exige. Sans 
cela point d’Equilibre, point de Sûreté , point de Li- 
berté. 


Permettez- moi de vous dire qu’en tout ceri ce n’eft 
point la Conduite du Roi Très-Cnrctien qui me frappf 
ni qui m’étonne, c’eft la vôtre. Du moment que ce 
Prince ne s'eft point cru lié par les Renonciations fb» 
• lemnelles de fa Mere , fie de fonEpoufe $ par les Loix 
fondamentales d’Efpagne ; par le Traité des Pyren- 
> nées, ratifié , publié , fie enregiftré dans toutes les 
formes ordinaires ; ni par fes propres Set mens Corpo- 
rellement prêtez fur le Canon de la Meftè. Du moment 

3 u’il s’eft crû en droit d’envabir toute la Monarchie 
’Efpagne pour fon Petit-Fils, fie de l’y maintenir par 
la force des Armes , il ne faut pas être furpris dé ce 

qu’il 

tOnne prétend pas dire par là, que l’Empereur n’auroit 
point fait fa Paix à Utrecht fans la Reftitation entière de la 
Monarchie d’Efpagne. Sa Majefté Impériale feafe qu’une 
des premières Maximçs de l'Art de Régner c’eû de s’accom- 
moder au rems -, On veut dire Amplement qu’eu égard à lq 

} [ufticc de fes Droits , & aux grands avantages remportez; 
iir l’Ennemi commun dans la prefente Guerre , on ne pou- 
voir pas lui offrir , 8c Elle ne pouvoir pas acceptes > unç 
. moindre SarisfjiÉtiQB, 
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«u’H fait. Il agît confequemment , il fuît fbn Syftcme 5 
il va tout droit à la Monarchie Univerfelle. Mais vous 
Anglois, vous Alliez, qui avez fi fouvent reconnu la 
Jieceflïté * d 'abaijfer le pouvoir exhorbitant de la France 5 
& de donner des bornes à cette Puiflànce redoutable 
-qui n’en veut point fbuffrir. Vous qui avez fi fouvent 
ôc fi folemnellement reconnu la juitice des Oroits de 
Sa Majefté Impériale, fur toute la Monarchie d’Efpa- 
gne. Vous enfin qui vous êtes Alliez & Liguez pour la 
reconquérir, & pour la lui rendre $ comment eft-il 
poflïble que , fur le point de parvenir à çe But fi long- 
temsdefiré, vous changiez tout à coup de Confeils , 
de Sentimens, & de Deflèins* que vous arrêtiez le 
cours glorieux & rapide de nos communes Viftoiresî 
& que paflànt ainfi du blanc au noir , vous preniez 5c 
exécutiez à la face de toute la Terre la funefte Refolu? 
tion de défaire tout ce que vous avez fait ? D’abandon- 
ner votre fidelleôc principal Allie \ de vous jetter fur 
fpn héritage, 5c de le partager entre vous ^l’Enne- 
mi , ni plus ni moins que fi c’etoit quelque butin gagné 
dans une Guerre commune & légitimé î O î Anglois, 

O ! Alliez , que dira la Pofterité de vous ? Sur quel • 
fondement pouyez- vous faire ce que vous faites? Que 
deviendra le Monde , ôc que deviendrez-vous vous- ^ 
mêmes, fi cette Conduite pafie en maxime , & fi les 
autres Puiflances ne fe croycnt plus obligez d’obferver 

leurs Alliances ? s N 

• *,*"%** * * . 

Vous avez pû brifer les Fers de l’Europe, afTurer la 
Liberté de votre Commerce , Ôc faire fleurir tout à la 
fois la Paix & la Juftice. Vous ayez pû faire reftituer 
à votre Allié ï’heritage qui lui avoit été in juftement ra- 
vi. Vous ne l’avez pas voulu , ôc vous avez même pris 
un Parti tout contraire. Le tems nous fera voir quel 
fruit vous en recueillerez. Je neveux point me rendre 

* Ce font les Termes dont le Parlement d’Angleterre s’eft 

Civile plus fouvent pendant toute la. Guerre, « 
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le Propheté dé vos malheurs. Mais compte* que §tf 
Majelté Impériale attendra plutôt toute extrémité qud 
defouferire à la Paixinjufte,- deshonorable 4 & pér- 
il icieufe que vous avez prétendu impoferàEüe, ôcà 
tout l’Empire. Je fuis Moniteur &c. 

A Utreehtle 30. Avril 171?. 


* P. S. 

\ 1 * . * 

Enfin ; voilà le grand Ouvrage de votre Paix con- 
fommé. Elle eft ratifiée , ôc il ne refte plus qu’à en 
échanger les Ratifications, ce qui fera bien-tôt fait. 
La diligence de votre Cour ne me furprend point. 
En toute affaire ,• bien refoliie , ôc où l’on craint quebo 
que empêchement, ôn ne fçauvoit trop fe hâter. Ce 
qui m’etonne c’eft que la Reine au lieu de commu- 
niquer à fon Parlement les Conditions de la Paix , 
comme elle l’avoit promis, fe foit contentée de lut 
déclarer qu’elle eft faite. Ne diroit-on pas qu’Elle 
craignoit d’exciter dans les deux Chambres quelque 
grande Commotion ? Et de s’atirer quelque Remon- 
trance peu agréable} Nous avons vû un teins, vous- 
ôc moi , auquel cela feroit infalliblement arrivé. Lee 
deux Chambres ont appris , fous le préfent Miniftere „ 
à mieux refpe&er l’Authorité Royale. Leur foumif- 
fion va jufqu’à féliciter ôc remercier la Reine d’une 
chofe qu'ils ne connoiflènt pas. Ce forçt vos affaires/ 
& je ne prétends point m’en mêler. Permettez*raof 
cependant de vous dire que je n’entends pas ces mots 
de Paix generale qui fe trouvent dans la Harangue de 
la Reine, ôc dans l’Adrefle des Seigneurs; à moins 
qu’on ne veuille dire qu’une Paix ^entrait , ôc une 

Pai* 
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Paix feparèe * foient la même chofe. C'eft encore un 
Enigme pour moi , que ces paroles de l'Adreflè de 
la Chambre des Communes ; Nous félicitons avec la 
âemiere fatisfaftion Vofire Majejlé de Vheureufe conclu - 
/ion de ce Traité ; car..... nom ne ff aurions douter qu’EUe 
n'ait obtenu toute Satisfaction raifonnable pour Je s Al- 
liez , çp* qu'elle n’ait affermi l'intérêt de fes propres Roy- 
aumes y d’une maniéré , non feulement , à nous affurer 
pour l’avenir , mais aujjft , à nous rendre un Peuple heu - , 
reux e?* floriffant. Quoi donc i abandonner un Allié 
au milieu de la Guerre , partager & diftribuer fon 
héritage , & fe revêtir foi-même de fes dépouilles t 
eft-celui procurer une Satisfaction raifonnable ? Aug- 
menter les forces d’un Ennemi déjà trop puiflànt * 

& le mettre en état d'oprimer à fon plaînr la Liberté 
de toute l'Europe , eft-ce affermir l’Intérêt de fes pro± 
près Royaumes , les Murer pour l'avenir y te rendre fei 
Peuples heureux çr jteriffans ? Je vous avoué , Mon- 
iteur , que je ne comprends pas cette maniéré de 
rai former., *• #* • 


* Je trouve S ce moment dans les Nouvelles publiques* 
que ia Queftion a été décidée par une Vote de U Cham- 
bre des Seigneurs. On y a conclu & ré folu, à la pluralité 
des voix que la P dix *ft générait , encore que l*Emp«rew 
fit l’Empire y foient abandonner 

r- . é « _ < . * * » * 4 » ^ f , * ■ ' 


' / 
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Lifte des Pièces nouvelles qui fe trouvent i 
. vendre à Bruxelles, chez les t’ S is r- 

sïevens, Libraires. 

• •• • - * 

T Raitt de la grande Alliance , Conclue entre les Hauts - 
Alliez Sa Majefté Impériale , tsre. Sa Majefté le Roi 
de la Grande Bretagne ,ejrc. cries Seigneurs Etats Ge- 
ne roux des Provincts-Unies j contenant ce qui oblige 
tous les Princes cr Potentats pour entrer dam ta Grande 
Alliance. 

' Articles Préliminaires de la part de la France , pour par- 
venir à une Paix generale. 

Offres de la France pour U Paix Generale , pour conten- 
ter tous les Intereffez dans la Guerre prefente < 

Lettre écrite d“ Amfierdam a la Haye , fur les offres 
de la France , peur la Paix Generale, 
nouvelles Proportions , faites pdr Sa Majefté Impériale t 
* V les Hauts Alliés, contre celles que la France a pro- 
pofé dans le Congres de Paix. 

Traité de Garantie , pour la Sucteffion de la Couronne 
de la Grande-Bretagne , cr pour ta Barrière de Leur s 
Hautes Puiffances. 

Difcours fur la Barrière des Hollandais , par lequel on 
fait voir que c'eft aujft celle des Anglais , leur intérêt 
étant en cela infeparable. Avec des Réflexions fur t'ta- 
^ f oient procédé de l'Auteur de la Conduite cr de [es 

Confrères à l'égard de t Empereur & des Etats Gene- 
raux , crc. Traduit de l'Anglais * 

Extrait du Traité de Paix entre- Sa Majefté tres^Ckré- 
tienne , C? LL. HH. PP. Us Etats Generaux des. Pro- 
•uinces-Unies , figné le 1 1. à' Avril 1713. qui contient 
3 9. Articles , cr trois fe parez. 

Conditions offertes , cr demandées par le Roi trés-Chré* 
tien tpour la Paix a faire avec la Maifon d'Autriche * 

• ' cr l'Empire. • " 

Obfervations fur l'Etat de la Nation Britannique , au 
commencement de l'Année 1713. par un Pair du Roy- 
aume. Traduit de l'Anglois , avec des remarques. 
Adreffe ou Plainte refpettutuf* de tentes tes Provinces' du - . 

.-J* - . *.-• *< Pàfys*'- 

# 
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Reine de la Grande Bretagne. 

Bi/loire Burlefque de la pre fente Guerre , traduit de l'An» 
glois , avec la Clef ou explication qu'on donne communé- 
ment en Angleterre àesPerfonnages qui y font introduits : 

Dom Fierabras, Le Roi d'Efpagne. 

Le Curé z? le Procureur accufez. d'avoir forgé le Tefiament 
font , Le Cardinal Porto Carrero, c? le Maréchal 
d’Harcourt* , 

Philippe Babouin , Le Rai Philippe d'Efpagne , 

Le Hobereau , L'Archiduc , depuis Roi d'Efpagne , cr 
à prefent Empereur. 

La Fatnille des Baboiiins , La Maifon de Bourbon. 

Jean Paftoureau, L'Angleterre . ■„ 

picolas Des Marais La Hollande. 

Louis Baboüin , dont on décrit ici les tours cr l'adre/ie , 
er fa coutume de quereller fi s Voijins , Le Roi de France. 

La Chalandife de Philippe Baboüin , Le Commerce d'Ef- 
pagne CT* des Indes. . 

Le Prôcés , c'eft la Guerre ; par Gens de Loi on entend 
„ toujours Gens de Guerre , Z7 par les termes de chicane y 
ceux de la Guerre. 

Madame Paftourelle , Le Pàrlement d’Angleterre qui 
poujfa vigoureufement la Guerre , zjr donna des Louan- 
, ges çr des Récompenfes au General qui fetondoit fi bien 
fis intentions. 

Le Ramoneur de Cheminées, Le Duc de Savoye. 

Le Crieur d’Oranges aigres-douces , Le Roi de Portugal. 

Hocus Pocus Procureur, Le Duc de Marlboroug Generale 

Le Curé de la Paroijfe, Le Dotfeur Sacheverel > À l'occa- 
fion de qui la Reine: devint mécontente du Parlement y 
€7* le cajfa. 

Il Signor Cavalïo Charlatan , Le Duc de Sommerfit y 
pour lors grand Ecuyer , dont l'Epoufe efitoüjoursbien 
auprès de la Reine. 

La Demoifelle de Campagne ,• ou fécondé Femme de Jean 
Paftoureau, Le nouveau Parlement. 

Roger Hardi, Monfieur fiarley , à prefent Comte d'Ox- 
éford , ct* Grand Treforier. 

Le DoÀeur Faulle, Milord Nottingam. 
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